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Enquête' .sur l'~nsejgnement 'Mitstè~l'-'()bUgaièi~t;'-,',':,':,:(:'
Le mouvement d'opinion ,en faveur de l'enseignement musicalsnpr,é'cise.N'qir~

confrère A, Cœuroy y consacre, dans l'Ere Nouvelle, un article tr1sint,~ressal'lt'';''le
probLème es! ainsi résumé: '« 'La ma/orilé ,du public ne compre[ld pais la'Tnuiiqrj.e,
parce qu'elle Ile s'y intéresse pas. Er(e ne s'y intéresse plIs, parcè,que, dès l'enfance,
l'idée v'ùJClnle de musique ,est restée 'en marge de Sf'l formation intellectuelle )). La
Musique il. l'Ecole, organe corporatif des professeur's de mùsique; a commencé
7/n rejerenclum sous le titre c( La lacune de l'enseignement ~econdaii'e ))et s'est mis ­

"d'accord avec nous en' vue d'une action commune. La Tribune de Genève ,approu'vé
culs~i notre enqlIêteet signale l'expérien'ce qui va être tentée dans les 'écples mu­

'mC/pales cie Fontainebleau. Enfin, ,- cela n'est point en soi un fait nouveau, -,Le
Ménestrel nous apprend Texistence d'une commission consultative, éminemment :com­
petente, nommée officiellement en 1917 pour étudiér le problème' qui nous, ocCup:e.
Son président" M. G. Pielné, fonde de (Jrands espoirs sùr l'ef/et des soUdes rap­
ports qui seront s@umii au Conseil wpérieur de, [,Instmc/ion publique .... G,audee­
mus Ï!l'itur 1. .. Et nous redoublerons d'activité, car le four où nos,législateur.s seront
consultés,' il importera 'de leur, montrer 'que, derrière, ce.ç rœpports,' i/; y o',une ,p1J.is­
sanroe : le vœu qUf'lsi unanime de ceux que préoccupe le développement harmonieux
d'un peuple. ' -

Ci-dessous, nous':publions' lçe suite des réponses à notre enqnéte:
, 1

« L'Enseignement musical obligatoire, à mon avis, ne
sen utile et bienfaisant que si les maîtres, chargés
d'éduquer les enfarits dans les école,'ou lycées, com~
,prennent rÉellement leur rôle d'aIJôtres ,artistiques, en
étant eux"mêmes très pénétrés He leur sujet.,

" Que d'enfants ont été rebutés, dès le plus jeune âge,
-par la corvée, qu'on leur imposait, d'aligner des hotes,
sans égayer un peu les leçons par quelques phrases

.'d'Histoire de Ja'Mus"que, quelques t,raits s'v ra ttachant,
qui les distraient, tout én 'es instruisant, leur faisant
accepter l'aridité des débuts.

On peut faire appel à leur sensibilité; souvent très,
développée, par de courtes auditions etexécution~

, de pièces accessibles à leur compréhension.
Mais je ~ùis tout à fait l'ennemie de la mutilation de

chefs-d'œuvre, sous prétexte de les mettre à la'portéè de
tous, telle la sublime partie'Ji'médiane de là Marche
Funèbre de Chopin, que~j'ai trouvée démolie dans line
inéthode de piano pour commençants !

Ces procédés,' de même que l'instr,uction en chiffres,
sont des plaisanteries qui faussent l'esprit de la Musi­

que, ri~telligence, legoûtldesl enfants, .. et~ceux des
grandes,personnes. » ,

(6 o~tobre) Marcelle SOULAGE.

, « Les J1,eilleurs~moyens~poutréndre la~natiori musi­

: cale? C'est à l' é<?ole;selô~ moi~ que les principes et II'
goût de la musique doivent être puisés dès l'enfance.
Il est plus facile à des enfants d'apprendre à lire le~'sept
notes de la gamme que les vingt-cinq lettres de l'alpha­
bet. Il faut de bonne heure les habituer à chànter juste,
à saisir les intonations des divers intervalles et à chanter
en chœur, à l'unisson d'abord, à plusieurs parties
ensuite. II, existe pour cela une' foule d'œuvres char­
mantes qui développeront chez les exécutants le goût
des belles choses. Et' surtout que: sous prétexte d'abréger

,les études musicales on ne se serve pas de certaines
méthodes qui offrent plus d'inconvénients que d'avan­
tages; que l'on s'en tienne à cette belle écriture qui,
parle, à l'œil et qui répond à tous les besoins de nota­

tion, depuis les_plus, simplfs jusqu'aux plus,eom-
l'Iiqués. )) ,

'. E. RATEZ.

f?jreçtelfr 1uç~1!servatoi~e d~ bille;

« La OFraI)ce, envisagée au poiIlt de vue, mu~ical,
ressemble à l'Afrique, écriva~t I~ comte, Delàborde
en 1851. C'est un désert bordé de plaines fertiles: dans
le Nord et dans le Midi, des sociétés chorales popu­
laires et bien org~nisées ; les Bretons; lés Basques, les
grisets de Toulouse chantent' naturellem~nt leurs
mélodies et leurs légendes nationales; sur les bords du

, Rhin et de la Meuse, les races mélodiques ; au centre le,

néant ,et,' qui pis est, le faux. »

La situation s'est-elle, a~éliorée depuis soixante-diS
ans? Hélas, il n'y paraît pas. Le contraire serait peut"
être vrai. Le remède seràit, s!ins doute l'enseignement
obligatoire Q.uchant __ du chant choral surtout, éxclu­
sivement même' - ,à tous les degrés : :au primaire,
comme au secondaire et au supérieur. Or, cette obli­

gation n'existe-t-elle pas... depuis Louis-Phmppe?
M. de Gasparin, alors ,ministre, dans so~ di~èoùrs à la
distribution des prix' du Conservatoire, en 1836, le

pro~lamait a~ec de grands éspoirs, lorsqu',il allp0';1çait
que le Gouvernement avait entrepris de -rendre obli-

'gatoire l'enseignement musical, dans l'insÎruçtion
publique. « Nous créerons quelques artistes, ajoutait-il,
mais beaucoup d' arnateur~. ))L'étude de rorgue était en
même' te'mps introduite, cr dans q~elqlles, écoles npr­
males. ))Malgré ces beaUl(projets, malgré, vers le-milieu
du siècle, la; création 'de l'Orphéon, et d'innoinbrables
orphéons sur tout le terr,itoire (sociétés uniquement~as- '
culiries, ce qui ~est une absurdité), la France niusieaje

es' redevenue à'peu:près se~blabie à l'Afrique ..;
, /

II n'est 'pas impossible, 'si on le ~eut, que cette situa~
tion change. R~ppelons-nous qu'en Suisse, terre devenue
classique, des sociétés musicales, un' citoyen gènevois,
Le Ca~us, constatait, en 1754, « l'anéimtissement-,!lu
go'ût pour I~ musique dans notre République. » Cin­
quante ans plus tard, grâce ail" efforts 'de:Naegeli et
autres, la situation était déjà toute diffçrente.

La solution serait non seulement de ren,dre l'ensei­

gne~ent musical obligat~ire à 'tous les degrés, mais de
lui donner une sanction,da.ns le. e~am~ns·.» ,


